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avec :
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Or :
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car [image: image7.wmf]1
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 exige un nouvel élément d’ensemble par rapport à (.

On a aussi :
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Or :
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le Nombre 
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 appartient bien ainsi à la classe II mais entre ( et 
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, du fait de (95), aucun Nombre ordinal n’est répertorié.

Lemme(4 :
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 et on suppose qu’elle est une série de nombres de la première ou de deuxième classe. Le Nombre immédiatement supérieur 
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Soient les ensembles bien ordonnés :
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bien ordonné aussi. Suite à ce qui a précédé :
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Les Nombres [image: image24.wmf]i
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 appartiennent à la classe I ou la classe II. Donc :
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par suite :
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 étant toujours un ensemble transfini, le cas « seul » 
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 est impossible. 

On démontre de même que si ( est un Nombre de classe II, 
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également. De même,
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d’où aussi :
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Si ( est un Nombre de classe II et 
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 un nombre de classe I, on a toujours :
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Théorème II :



La puissance de la classe II numérique est égale au deuxième Nombre cardinal transfini aleph(un


Considérons un Nombre cardinal 
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, on doit avoir une partie infinie 
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 transposant ( en classe II, soit :
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 a pour Nombre cardinal א
[image: image49.wmf]0

 ou le Nombre cardinal 
[image: image50.wmf]{

}

2

 

a

. On aurait alors nécessairement ( immédiatement supérieur à א
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C’est le Cardinal aleph(un : א
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. Conclusion fondamentale :

Le représentant naturel, dans la classe II numérique est le Deuxième Nombre Cardinal transfini א
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« relation(couronne » de la théorie des transfinis. L’établissement de aleph(un est donc « contenu » implicitement dans la fonctionnalité inclusive précédemment établie par :
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 :

il ne peut pas y avoir de classe supérieure à II, quelle que soit le processus d’accroissement de (.


Je reviendrai de manière plus détaillée à propos de ce sujet très important, dans la partie 2 de l’ouvrage.

RETOURS APPROFONDIS : NOMBRES IRRATIONNELS, BORNES, LIMITES, VALEURS APPROCHÉES D’UN NOMBRE, CONTINUITÉ, PRINCIPE D’EXTENSION, GÉMELLARITÉS (INITIATION)
L’ontologie du Nombre irrationnel : réflexions… « infinies »


Rappelons que le présent ouvrage aimerait « trouer » la sorte d’aveuglement idéologisée à laquelle l’hyperspécialisation des sciences et autres « sommets du savoir » aboutissent trop souvent, obèrent en occultant la Vision large, celle qui essaie, au(delà des « groupes » d’adhésions intellectuelles plus ou moins auto endoctrinées, celle qui aimerait pouvoir poser les bases ultimes, au(delà du convenu, de ce « à quoi l’on croit », au(delà de l’héritage classique d’une pensée qui se sclérose à force de persévérer dans l’inaboutissable maquis des énigmes qui se pose à nous faute de pouvoir se défricher parce que devenu trop complexe, la Vision des « commencements » hors de la temporalité des apparences, celle qui permettait que l’on ne lui confisque plus la Bonne Nouvelle :

CE qui EST.

Derrière CE, qui, de prime abord semble encore s’épaissir de mystères, s’offre, en fait, la simplicité des « Origines » même si nous ne saurions placer l’« originellité » dans le réconfort du concept espace(temps. Plus précisément, c’est « dans » la mathématique et sa « conceptualisation au(delà », métamathématique, qu’il est nécessaire d’aller chercher le lien, LA Relation secrète mais ABSOLUE de CE qui a formé dans l’espace(temps nos incarnations, nos perceptions interrogatrices, notre environnement, notre cosmos apparent. Parce que, dans l’édification de la complexité au cours de milliards d’années d’évolution, le masque des apparence spatiotemporelles s’est épaissi et ne laisse plus aucune « trouée » au « Graal », à la (quasi sainte) Investiture qui nous apprendrait en murmurant :

« Voilà CE que tu ES ».


Au départ de la Mathématique, c’est le Nombre. C’est non sans une enthousiaste « parturition » qui se dessine en moi depuis des années que j’ai « décidé » d’aborder, au début de la présente Première partie, le « masque des apparences » par un Monument grandiose : la théorie des ensembles transfinis. Transfinis… « au(delà » de l’infinitude numérale ? Serait(ce possible ? Oui, sinon une telle théorie n’aurait pu voir le jour. Fallait(il commencer ainsi ? Non, certes, ce n’était pas une obligation. Mais… pour « trouer »… ? Oui, il y avait nécessité. Car la notion que nous avons de l’infini est dénaturée par le masque de la finitude existentielle et par la perception limitée que les notions du temps et de l’espace inflige à nos existences.


La « trouée » évoquée, c’est la « montée » des apparences de l’impermanence vers la pérennité du Symbole, la Représentation sémiotique, la présentation du RÉEL qui ne naît, ni vieillit, ni meurt, car AU(DELÀ de l’espace(temps, donc HORS MATÉRIALITÉ. Seul le Nombre, à son sens intrinsèque, nous « sort » de la fugacité du ludere, du jeu de glace des multimasques réfléchis par les innombrables miroirs de l’Illusion(ludere. L’Infinitude du Nombre, parce qu’elle permet de compter sans fin, parce qu’elle permet de « factorielliser » sans interruption, nous fait croire à la désespérance d’un voyage sans la moindre finitude pour déposer le fardeau des épreuves. La théorie des transfinis vient y mettre un terme ; non à l’infini, mais à l’idée que nous en avons faite.


Le Nombre, c’est l’Arithmétique et, avant toute choses, l’arithmétique, c’est l’Addition. C’est par elle que tout s’initie comme suit :
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Par évidence, la notion de l’infini nous suggère l’illimité. Mais, puisque nos incarnations et nos capacités sont finies et limitées, comment « entrer » dans l’inventaire de ce qui va « au(delà » ? Si cet au(delà nous tenaille, c’est parce que, « issus » d’un commencement d’« état(civil » (apparent) : notre naissance physique, nous savons tous que nos incarnations auront une « fin » : le décès. D’où la question naturelle et nécessaire : « et Au(delà » de la mort ? La notion de la transcendance est donc phénotypiquement, sinon quasi(génétiquement « inscrite » en chacun de nous. La seule approche sémiotique ( et rationnelle ( possible de l’« être » transcendant, c’est le Nombre irrationnel, de valeur fractionnaire, dans l’intervalle « doré »     {0 ; 1}. 


Pour former tout nombre rationnel (entiers, divisions fractionnaires limitées à un nombre fini de décimales) on assemble deux ou plusieurs nombres, (en nombre fini), qualifiés ou fractionnaires, comprenant l’ensemble des nombres entiers, nombres arithmétiques, par identification des entiers à des fractions. En assemblant, en nombre infini cette fois(ci, des ensembles définissables jusqu’à un ordre d’approximation donné, seulement, on forme un symbole résolument nouveau appelé irrationnel. En formant un ensemble rationnel A formé de 
[image: image66.wmf]a

 symboles et un autre ensemble B formé de 
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 symboles rationnels, la division A/B forme un nombre C dont la partie fractionnaire est telle que l’opération arithmétique s’écrit :
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 est la partie entière de C et 
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 sa partie fractionnaire, habituellement exprimée de manière décimale ; le nombre c de symboles numériques de 
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 (après la virgule suivant 
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 non carré exact (2 ; 3 ; 5 ; … ; 10 ; … etc.).


Si la racine carré 
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 est rationnelle, il existe la fraction p/q dont ni p, ni q n’a de diviseur commun. La forme réduite de la fraction :
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est unique (irréductibilité). En approximation, avec :
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on déduira la forme unique approchée :
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L’hypothèse de l’expression unique (104) est(elle exacte si 
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 non carré exact est supposé exact ?


Posons, maintenant, l’égalité :
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Fabriquons, maintenant, un nombre :
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tel que 
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Donc :
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différence positive issue de l’inégalité.

Fabriquons à la suite le nombre 
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En remplaçant E par sa valeur que l’on admet rationnelle :
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et en multipliant tout par q :
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On en déduit :
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En résumé, nous disposons de :
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Disposant de (104), cherchons à composer :
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En remplaçant 
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dont le calcul développé donne :
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En simplifiant, on trouve, en cherchant à factoriser 
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Puisque 
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 est, par définition, identifiée à zéro (par (104)) : la somme algébrique 
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La question fondamentale amenant à la définition du Nombre irrationnel est la suivante : l’hypothèse conduisant à l’équation caractéristique unique par (104) soit :
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est(elle exacte ? Il a fallu utiliser deux nombres 
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 unique (égalité « identitaire » exacte) ce qu’infirme (107), car, à ce moment (107) s’annule ce qui n’est pas possible par la deuxième définition en composant 
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L’annulation de (107) prouve que l’expression (107) en cas d’égalité absolue entre les deux termes, n’est pas unique : elle est réductible, ce qui contredit l’hypothèse. Donc la racine carrée d’un nombre non carré rationnel exact est un nombre irrationnel.


Illustrons cela numériquement, en prenant (par exemple) :
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En approximant au mieux :
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. p et q étant censés ne pas avoir de diviseur commun(sauf 1), p et q doivent être entiers. La seule possibilité, c’est le rapport 3/1 afin que : 
[image: image110.wmf]E

 soit tel que sa division par 3 donne 
[image: image111.wmf]E

q

p

=

 au plus près de 
[image: image112.wmf]162278

,

3

, 
[image: image113.wmf]E

 étant rationnel entier. L’essai 
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(on doit revenir à la valeur entière 10 de E).

D’où :
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) dans le cadre de la forme unique mais… je cherche précisément à le vérifier. La suite donne avec :
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ce que vérifie n rationnel = 3,1. Cherchons maintenant :
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D’où la différence positive 
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d’où en remplaçant 
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 par sa valeur supposée rationnelle :
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En multipliant par q on obtient le nombre 
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Récapitulons :
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D’où (106) : 
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d’une part et d’autre part, en revenant à l’égalité par définition :
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(106) fournit :
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On obtient ainsi, en fin de compte pour (106) :
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au lieu de 
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 : l’hypothèse de départ est donc erronée : la racine carrée 
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 n’est pas rationnelle. C’est ainsi qu’apparaît la notion de l’Infini par le Nombre irrationnel. J’ai utilisé, précédemment, pour définir le Nombre irrationnel, la méthode classique par « coupure » en deux d’un rationnel, initiée, il y a près d’un siècle et demi par les mathématiciens DEDEKIND et TANNERY. J’ai tenu à présenter, dans le paragraphe présent, la méthode nettement plus élégante et plus « incisive » (d’un aspect plus épistémologique) initiée à la même période du 19ème siècle par G. CANTOR et le mathématicien allemand K. WEIERSTRASS. 


Considérons d’abord, l’ensemble des nombres rationnels et fractionnaires sous l’égide d’une définition qui résume, à elle seule toute la Mathématique (STOLZ) : « La somme, la différence, le produit et le quotient de deux Nombres quelconques d’un ensemble sont des nombres du même ensemble ».


Puisque tout, sans exception, se trouve « dans le même ensemble », c’est que le Nombre irrationnel apparaît nécessairement en assemblant deux ou plusieurs nombres rationnels. Si l’« assemblage » forme un nouveau symbole, on a fait naître un irrationnel d’un ensemble de rationnels sous réserve que celui(ci considère une infinité de nombres déjà évalués dans cet ensemble. C’est ainsi que l’« irrationnel » a marqué d’une empreinte « fracassante » son entrée dans la Mathématique, dès le début de la géométrie de Pythagore et des travaux d’Archimède. Selon l’arithméticien Stolz, l’irrationnel c’est « le point d’inflexion du développement de la science ».


Soit donc le Nombre irrationnel comme la limite d’une suite infinie de Nombres rationnels sous la forme :
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A chaque valeur entière attribuée à n correspond la valeur déterminée de 
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. Le terme 
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 étant fonction de son numéro d’ordre (indice n), la suite est rationnelle et convergente si, à chaque rationnel positif ( on peut faire correspondre le nombre n entier tel que :
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ou encore :
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pour toutes valeurs des entiers p, q égales ou supérieures à n. La différence entre deux termes de la suite décroît indéfiniment lorsque n croît indéfiniment. Considérons, maintenant, que la suite N ci(dessus a pour limite un Nombre rationnel R, tel que :
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 s’approche indéfiniment de R, donc tend vers la limite R lorsque n croît indéfiniment. Pour 
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. Donc, toute suite de Nombres rationnels a pour limite zéro, si, à chaque positif ( on peut faire correspondre un nombre entier n, tel que pour tout 
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, les termes de la suite demeurent inférieurs en valeur absolue à (. Le terme général 
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. Toute suite ayant une limite est donc convergente. La réciproque est vraie. Considérons, maintenant, la situation importante suivante : rangeons dans une classe (A) tous les Nombres rationnels 
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 tels que tout terme de la suite finisse après un certain rang n à définir l’inégalité 
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. Les deux classes rationnelles ainsi formées dans une seule suite, de part les caractéristiques différentes des « connectiques » entre le classes (A) et (B), seront reliées par une suite (« chaîne ») de nombres du même ensemble, telle que la différence entre deux Nombres consécutifs 
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 soit plus petite que tout nombre ( donné : 
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 et détermine alors la continuité de l’ensemble (A) et (B) : à cette continuité correspondent des nombres irrationnels 
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 associés. Il en découle le théorème.

Théorème  :



Toute suite rationnelle de nombres classés selon deux classes (A) et (B) différentes lorsque 
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 rendent la suite convergente, détermine l’apparition de Nombres irrationnels comme limite d’une suite infinie de Nombres rationnels.


Le « Principe d’extension » ontologique du Nombre irrationnel


Envisageons un « Principe d’extension » du Nombre irrationnel, entendu et conçu de manière différente de celui envisagé de manière classiquement arithmétique. Il s’agi d’un principe ontologique, issu du théorème ci(dessus et relié à l’un des énoncés les plus féconds de J. STOLZ,  énoncé ci(dessus, a savoir que somme, différence, produit et quotient de deux Nombres d’un ensemble sont des nombres du même ensemble.

C’est ainsi que la différence de deux Nombres n’a de sens que si les deux nombres sont inégaux et si leur ordre reste indéfini :
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Dans ce cas, le zéro n’existe pas et l’égalité 
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 en exclut l’existence. Mais l’usage des mathématiques a relativisé l’Absolu pour des raisons existentiellement spatiotemporelles en « inventant » le « négativisme par rapport à… ». Ce qui donne à la nullité ses indispensables lauriers de nombre « mystérieux ».

Dans l’extension, on trouve le lemme suivant :


« Soit A un nombre donné, B un nombre quelconque. Les deux nombres A et B appartenant au même ensemble ; donc le nombre somme A + B appartient à l’ensemble » en vertu de l’énoncé de Stolz. Dans ce cas, le nombre 
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L’initiation au Principe de Gémellarité


Le mot « gémellarité » (d’appellation « non contrôlée » par l’instance extérieure) est de l’auteur de ces lignes. Mais… nous allons voir que le contrôle en question « non appelé » est d’une Stature ontologique que je n’hésite pas à « appeler » (encore !) SUPRÊME (j’ai consacré beaucoup de « dissertations » à ce sujet).


Cherchons le plus petit nombre entier qui soit plus grand qu’un nombre donné. Envisageons le cas :


Nombre donné : A est un entier n. Le plus petit entier qui soit plus grand que n est, évidemment : 
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Considérons, maintenant, la fraction 
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. Si l’on extrait les entiers ( contenus dans la fraction, le nombre demandé devient : 
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r étant le reste de la division, on a, en multipliant tout par n :
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(m, n, ( entiers) où 
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Mais… décidons, maintenant, du cas particulier :
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L’égalité (111) s’écrit alors :
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k = 1 ; 2 ; 3 ; … ; (.

On obtient le binôme algébrique :
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de pôles :    
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Je définis le Principe de Gémellarité, Finalité absolue du principe d’extension par la somme des deux Nombres irrationnels a priori, 
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Le cas très particulier 
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 fournit la GÉMELLARITÉ DORÉE (appellation provisoire) par le Nombre d’Or :
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Dans mes derniers ouvrages, je considère l’égalité :
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comme le « Mot » de la Finalité universelle, le GRAAL accompli (l’astérisque accolé à l’unité signifie Fusion Espace ( temps et est un Cardinal). Ainsi, la Symbolique des Nombres est la seule à pouvoir définir le « canevas » d’ÊTRETÉ de l’Univers, non seulement à son sens cosmologique, mais aussi (et surtout) à son « Sens cosmique(Ordre », selon la Gnose, la Connaissance ultime, donc à son Sens de l’Homme qui s’Accomplit dans ses neurones, synapses cellules, organes, psyché, dans sa Genèse émergente vers l’Ordre.


Pour : 
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, on a la première « image structurelle » :
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puis la deuxième « image ordinale » :
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En fin de compte, l’appellation mathématique (provisoire) proposée sera :

Gémellité structurale(cardinale : 
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et :
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Gémellité ordinale(structurale : 
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Que nous apprend l’initiation ? Que la somme algébrique de (116), pôles du binôme (113), somme de deux irrationnels, fournit un entier rationnel. Et… pas n’importe lequel. Par exemple, pour 
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Somme algébrique : 
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En poursuivant avec un calculateur, donnant à un moment donné n décimales (aussi grand que l’on veut), la somme sera : 1,000… n décimales. La rigueur est absolue puisque, sous sa forme strictement mathématique, les pôles sont tels que 
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 (entier rationnel). Les deux Nombres d’Or 
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 sont ainsi, jumeaux. La Gémellité structurale est ainsi :

· cardinal (
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 mais il conviendra de s’appesantir au propos « cardinal » : voir Annexe)

· ordinale (
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 par valeurs entières).

Pour expliquer le Nombre irrationnel, la théorie officielle, initiée par Dedekind et J. Tannery au dix(neuvième siècle, n’a su faire autrement que procéder par « coupure » d’un nombre rationnel. La théorie, éprouvée, est conforme et exacte, mais manque d’élégance, voire de pertinence. Pour « rattraper » l’indispensable continuité dans la théorie, que de « contorsions » intellectuelles semblent nécessaires ! Dès le paragraphe précédent, j’ai pris une autre direction. Bien m’en a pris. Dans le cas très particulier de la Gémellarité, toute « coupure » disparaît ; la fraction décimale des pôles du binôme algébrique étant irrationnelle, le nombre irrationnel « est » infini, au sens exact du terme. Mais la somme algébrique des deux pôles fournit exactement un entier, donc rationnel. De l’« instabilité fonctionnelle » irrationnelle naît la stabilité fonctionnelle rationnelle. Car les deux nombres irrationnels du pôle pour toute valeur entière k du binôme forment un couple gémellé (jumelé) dont le résultat est précisément k. Du « deux » (irrationnels) est fait l’UN (rationnel) !


J’affirme, quant à moi, après plusieurs ouvrages de physique noétique ayant utilisé la « curiosité jumelle », que la gémellarité du Nombre irrationnel dans la situation particulière qui en est à l’origine, constitue l’ORdre universel de l’Univers et que l’Information noétique contenue dans l’ordonnancement de chaque décimale… jusqu’à l’infini mathématique, se retrouvant « fécondée » par gémellité, précisément, dans l’Unicité fusionnelle 1*, en constitue le « moteur » de toute genèse morphique (symplectique puis phénoménale) associée.


Pour preuve… de l’importance phénoménologique soulevée et étudiée, ici, dans ses fondements, depuis la nuit des temps, par des intuitions plus ou moins exotéristes que nous laissent certains écrits ayant franchi l’« oubli » du temps, le « mythe(Nombre d’Or » a manifesté ses « offices » (cf. Annexe I de « N’(Théorie » J. S. Publibook, 2007). L’exemple le plus pertinent me semble le suivant. Le cytosquelette des neurones de toutes les créatures vivantes multicellulaire est, morphologiquement, basé sur le rapport 
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, les deux seuls rapports rationnels par lesquels débute la série de Fibonacci de formulation générale :
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menant pour 
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 au Nombre d’Or :




[image: image223.wmf](

)

F

®

=

¥

®

+

n

1

n

n

u

u

v














        (120)


Le cytosquelette neural est défini par : 
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, privilégiant, pour organiser la vie directement incarnée, la stabilité rationnelle (
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) au détriment de la richesse irrationnelle informative mais instable. Il n’est pas impossible que l’antinomie entre stabilité fonctionnelle et richesse irrationnelle soit la cause, initialement ontologique, de l’apparition sporadique (très rares, néanmoins) d’aberrations génétiques. En effet, l’Unicité, de :
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 (INCRÉE) constitue la Perfection (hors espace(temps, hors incarnation) de l’Univers et de ses conceptions phénoménologiques infinies. Or, avec 
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ne vérifie pas la Fusion de l’Espace ( temps. Cette vérification étant mathématiquement impossible (la stabilité incarnative prime !), toute incarnation matérielle ne saurait s’élaborer que physiquement, donc dans l’espace(temps. D’où l’antinomie « apparente » entre l’ABSOLU et la Manifesté, ce qui n’est pas sans conséquences. Bien que… (voir Appendice).

UNE APPROCHE FONDAMENTALE DE LA THÉORIE GÉMELLAIRE EN FUSION ESPACE ( TEMPS PAR CONFORMATION FUSIONNELLE SPATIO(TEMPORELLE NOÉTIQUE


La quiddité du Nombre en tant que tel


La quiddité, par « contre(existentialisme » (et non par « contre » existentialité puisque cette dernière appellation n’appartient à aucun système) signifie essence ( CE ( qui ( EST en tant que définition et s’oppose ainsi au systémique(existentialisme. J’affirme que, lorsque l’homme, ayant franchi la plupart des leurres d’opinions idéologisés au cours de son existence, et qu’il « entre », après expériences profondément vécues, dans l’espace « effrayant » de l’Inconnu, la quiddité l’attend « de pied ferme ». Si cet homme a la formation scientifique antérieure adéquate, l’essence du Monde va lui apprendre la Révélation du Nombre et lui montrer que la Noétique de l’Espace ( temps fusionné constitue la quiddité suprême de la Finalité du Monde, révélée par le Nombre.


Dès la Première partie du présent ouvrage, il en a été question ; je n’ai pas hésité à pénétrer les arcanes de la « méta… », du non conventionnel. D’ailleurs, nos savants(connaissants aïeux n’ont jamais eu les frilosités déplacées des « bien(pensants » scientifiques de nos époques matérialistes. Euclide, comme rappelé dans le début de la Première partie, n’hésita pas à attribuer au Nombre entier l’ensemble d’unités d’une partie, celle(ci étant fort variable d’un cas d’étude à un autre. J’ai montré comment la Fusion Espace ( temps est exprimée numériquement par le Nombre :
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 : une somme de deux Nombres irrationnels jumelés fournit l’Unité fusionnelle (au sens d’Euclide)… rationnelle !


Quelle est la quête, ici entamée ? C’est celle du Transfini qui allie le zéro et l’infini et qui explique ainsi avec « éloquence » pourquoi la classe II de א
[image: image231.wmf]0

 est la dernière possible lors d’une Ordination « bien ordonnée » déterminant un « espace » fermé lequel n’est jamais que l’expression de la Fusion évoquée. C’est ainsi que la révolutionnaire théorie des ensembles transfinis est habilitée à « se commettre » avec l’algèbre de Lie dans l’optique d’une « déformation d’espace(temps » qu’il convient de nommer plus pertinemment « Fusion Espace ( temps ». Ce thème n’a rien de gratuit. Le physicien allemand Werner Heisenberg s’était aperçu, au début de l’ère de la Mécanique quantique (années 1920), que les raies spectrales de l’hydrogène ne répondaient pas au concept habituel d’un espace commutatif. C’est cela qui va être exposé, dans le langage épuré d’une algèbre de Lie (en fait de « tendance » Lie(Poisson). La déformation de l’espace(temps n’existe pas au sens de la physique classique en relativité phénoménale. Je remplacerai ce terme (pas très heureux) par le terme plus ajusté de conformation fusionnelle (() et concerne ainsi, exclusivement, les référentiels nouménal ( convolinvolutif ( symplectique.

L’esprit et les bases de l’algèbre de Lie


L’algèbre inventée et structurée dans son esprit par le mathématicien norvégien Sophus Lie a pour but de définir de quelle manière peuvent se combiner les divers mouvements et positions d’un système quelconque. Il s’agit, ainsi d’une algèbre transformationnelle à propos d’une figure quelconque. La combinatoire de l’ensemble des possibilités de transformations fournira un groupe. A chaque groupe (de Lie) correspond une géométrie. L’algèbre de Lie a connu un essor considérable depuis un siècle, vu ses innombrables applications en physique moderne.


Soit 
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 l’espace de n variables complexes définissant une géométrie sur une multiplicité numérique n ; il lui correspond des groupes de transformations analytiques appropriés à 
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avec 
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, dépendant de r paramètres complexes 
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. Ce qui est entre parenthèses sont des groupes finis et continus. L’algèbre de Lie repose essentiellement sur la linéarisation des groupes.


Introduisons la formulation de Taylor au premier ordre. Appliqué à (121), cela donne :
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On définit le résultat différentiel de (121), lié à la transformation (122) par :




[image: image239.wmf]ki

n

1

k

k

i

X

d

du

å

=

=

h

x






        








   (123)

toujours avec : 
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dont l’intégrale donne l’expression générale par l’application L qui est un sous(groupe du groupe initial (121), soit par :


u 
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La méthode infinitésimale de Lie consiste à définir des opérateurs différentiels linéaires du type :
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transformations infinitésimales, algèbre transformationnelle de Lie du groupe. Les fonctions 
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 de (126) vérifient alors l’équation aux dérivées partielles :
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avec 
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où les tenseurs 
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par les permutations : 
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Mais, auparavant, nous devons jauger cette théorie très affinée conceptuellement, à l’aune de ses paramètres de « déformation ». Les bases des nombreuses algèbres existantes, aujourd’hui, se sont construites toutes sans exception, dans une allégeance sans le moindre esprit critique envers l’espace(temps phénoménal, tel qu’il faudrait poser le problème. Or, l’« esprit Noétique » de mes ouvrages scientifiques consiste à jeter des « passerelles perpétuelles » entre le phénoménal, la physique matérialisée espace(temps déployé classique et le subtil N.G. (non « grave »), ce qui, en fait, constitue le référentiel symplectique ( « miroir » phénoménal subtil où toutes les caractéristiques physiques de notre univers matérialisé « se retrouvent »… la GRAVITÉ en moins (« masses non graves ») (non pesantes), « impulsions immobiles » (sans mouvement), « énergies non graves » (sans manifestations énergétiques, sinon informatives), temps « fusionné dans l’espace », sans la moindre trace, espace « fusionné » involutivement mais étalon de mesure et grandeur informative en unités [mètres carrés à la puissance moins un, par ex : 
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 désigne un nombre pur l’Information noétique lorsque la théorie de la relativité restreinte ne peut plus « fonctionner » (temps et espace fusionné). En effet, pour 
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 le référentiel symplectique prend le relais jusqu’à 
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L’algèbre de Lie, et ses dérivés pour féconde qu’elle soit, n’échappe pas au travers de l’espace(temps. En effet, le référentiel subtil, du point de vue de sa légitimité scientifique repose sur la conceptualisation d’une « draconienne » contraction spatiotemporelle laquelle, au départ (
[image: image272.wmf]0

0

c

v

=

) prend tout(à(fait l’allure d’une Fusion électromagnétique entre les divers submicro(univers symboliques caractérisent l’électron en « Fusion(spin » jusqu’à 
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 en Noéticanthropie. La contraction doit être fortement théorisée : de l’impossible déformation symplectique espace(temps phénoménal quantique (
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Notions concernant une extension de l’algèbre de Lie en tant que variété symplectique appliquée à une géométrie de phase.


Champ de vecteurs symplectiques conformes


Soit W une variété différentiable paracompacte topologie cohomologique à supports quasi infinis, de dimension paire 2n et de classe 
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On définit sur W une structure symplectique par une 2(forme fermée F, telle que 
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On définit un champ de vecteurs symplectique X, tel que :
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S étant le 2(tenseur contravariant symétrique défini par :
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Un élément de 
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 est alors un champ de vecteurs hamiltonien. Considérons l’idéal dérivé par le crochet 
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Sur ce constat, on est conduit et autorisé à définir sur 
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 le crochet de Poisson par :
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[image: image298.wmf]P

 étant l’opérateur de Poisson bidifférentiel d’ordre 1 en chaque argument, nul sur les constantes. 
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 définit, dans ces conditions, une structure d’algèbre de Lie sur 
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l’homéomorphisme de (
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) est naturellement établi sur 
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Soit un champ de vecteurs symplectique « conforme », c’est(à(dire un champ X tel que :




[image: image307.wmf](

)

(

)

(

)

0

F

 

X

k

X

=

+

L





                                                  (134)

avec 
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Il découle de cette approche deux théorèmes (Lichnerowicz et Avez) énoncés de la manière suivante :


Théorème I


Toute dérivation D de L (et de 
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Toute dérivation de 
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Théorème II

1. Si (W,F) est non compact, toute dérivation de (
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2. Si (W,F) est compact, toute dérivation de (
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3. Dans tous les cas, les dérivations de (
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) nulles sur les constantes sont données par :
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Il découle de l’étude des champs de vecteurs symplectiques, que l’espace 
[image: image332.wmf]I

 est naturellement muni des deux structures d’algèbre associative, donc commutative donnée par le produit classique des fonctions et une structure d’algèbre de Lie issue du crochet de Poisson. Ce qui est proposé, dans ce qui suit, c’est l’étude des déformations espace(temps possibles à partir des deux lois algébriques énoncées par les deux théorèmes ci(dessus mentionnés, ce qui conduirait à préciser formellement ce que signifie une non commutation algébrique et physique. Précisons, cependant. Dans le cadre de la physique noétique le concept espace(temps phénoménal a laissé place à la Fusion Espace ( temps. En évoquant dans le cadre des déformations évoquées, la notion de conformation fusionnelle (() et de ses produits associés (*() en Fusion Espace ( temps, le cadre de la théorie demeure le même (symplectique non commutatif, et nouménal commutatif) mais l’interprétation finale de la théorie sera susceptible de présenter des antinomies qu’il s’agira de discuter.


Application générale à des variétés d’espace(temps symplectiques : le paramètre symplectique de déformation


Je confère, maintenant, à 
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 une « adjacence » formelle avec un « paramètre nouménal(symplectique » faisant office de conformateur spatiotemporellement fusionnel, que je désigne par (, tel que :
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Espace des fonctions formelles en 
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résulte d’une application symplectique (conformation différentielle par () de l’algèbre associative, structure algébrique par 
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 est une structure d’algèbre de Lie donnée par le crochet de Poisson, l’application ( est décrite par la série formelle suivante :
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Puisqu’il y a associativité, on est autorisé à écrire :
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Le sigle 
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 désigne, dans ce cas, un produit de convolution symplectique dérivé du crochet de Poisson, que je nomme « crochet (F » donc un produit muni de son « milieu conformateur ». Les applications 
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 une structure d’algèbre associative formelle symplectique (obtenue par conformation, nécessairement). Pour l’instant, il est nécessaire d’opérer dans le cadre de cette associativité laquelle est de la forme :
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Le paramètre k doit être considéré selon la variété W (130) pourvue de la classe 
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, où il représente la multiplicité numérique infinie en L.

Les applications bilinéaires vérifient la parité(
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 en p, q pour r pair et l’imparité en p, q pour k impair. Les déformations opérées étant différentielles dans l’algèbre de Lie(Poisson : (
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[image: image357.wmf]R
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 étant le paramètre symplectique(nouménal de conformation associée aux applications : 
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Parité et imparité imposent alors sur (143) un produit 
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expression vérifiant formellement l’identité de Jacobi. Les termes 
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L’expression (145) définit sur 
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 une structure d’algèbre de Lie formelle par conformation de l’algèbre de Lie(Poisson, donc en conformation fusionnelle Espace ( temps. Précisons la démarche vérifiant l’annulation des applications du type 
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Application à la géométrie de phase noétique


Reprenons notre court exposé extrait du Tome V §3 de physique noétique.
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